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* PENSEES

Sur le Christianisme,
MORALE.

PAR MI. DROZ.

XIV.-Le déiste qui s'itintruit dea véri-
tés chrétiennes entre dans un ordre d'idées
nouveau pour lui, avec lequel il faut que
son esprit ait le temps de se familiariser.
Cependant, s'il cherche sincèrement la vé-
rité, il tarde peu à reconnaitre combien est
nensonger ce reproche, que le christia-
nisae a besoin d'étouffer la raisou. Une
autre erreur est peut-étre plus eépandue.
Beaucoup de gens craignent de s'éclaircir:
la religion semble être pour eux un fantôme
qui les importune ou. les effliraye ; ils la re-
pussent, disett-ils, parce qu'elle est triste.

Comment la religion du Christ autîrait-elle
changé? Quand les apôtres se préientèrent
aux nations, ils annonîctrent qu'ils .appor-
talent la oxzn NouvELLIE. Le pauvre fut
relevé par l'espérance, l'esclave sentit se
d&tcndre ses liens ; et cette religion du
pauvre était aussi la religion du.riche,
qu'elle instruisait & jouir des richesses. Le
mot de " charité " fut adopté pour expri-
mer la nouvel amour qui devait unir les
hommes.

Les preniers siècles'do l'ère chrétienne
furent marqués, il est vrai,) par de grandes
calamités. L'idolatrie se souleva :contre
le Christ, l'erreur combattit la vérité, et
le sang des martyrs coula dans les cirques
c s'ur les éclafauds. Les barbares inoa-
drent l'Europ e ; beaucoup d'hommes s'en-
fuirent dans les'déserts et peuplèrent des so-
litudes. La tristesse qui couvrit le monde'
n;etait point enfantée par la religion «celle-
ci répandait la- sérénité sur le front :des
martyrs; elle adoucissait les mours dés bar-
bares et domptait les vainiqueurs; elle faisait
trouver aux anîalchorètes' la paix dans les
piyations et l'exil;.. Maintenant les calani-
tés tte sont plus que' des: nouvenirs, et la
relipon reste aux peuples qiiellé acivilisés;
combien ne devrait-elle pas'enbellir l'exis-
tence que jadis elle rendait supportable

Avant la.Christ les hommes avaient st
peindre la puissance 'de Dieù. 'Aucure
image ne surpasse ensublimit. le " Fiat
lux" de Moïse. Homère nois donne une
idée de la pitissince du ti maître des dici,
lorsqu'il dit que Jupiter, en frýnçant le
sourcil fait trembler P'Oympe. 'Le Chris-
tialisnie seul a si peindre la bonté de Dieu.
La prière que nous avô l9apprise du- Sau-"
"eur commênce par ces mots:f Notre
Père. . -

En ouvrant PEvangile, je puis tomber
sur ce pissage: " Vencz à moi, vous qui
souffrez, et vous serez consolés. "

Celui qui s'annonce ainsi, tantôt nous
parle de la joic ca.uséc dans le Ciel par le
repentir d'un pécheur, joie plus vive qle
celle dont la persévérance des justes est
la source ; 1nntôt il nous fait cntetnclre la
parabole de lPenfant prodigue, ou celle du
iaitre assez généreux pour donner nux
ouvriers venus à la dernière héni-e le rmeme
salaire qu'à ceux dont le.travail a commen-
cé avec le jour. Souvent, ce n'est pas
avec des paraboles, c'est par <les faits réels
que le Christ éclaire notre raison, attei-
drit notre cour. Les Juifs conduisent de-
vant lui un femme adulte qu'ils veulent
lapider; il trace sur 'le sable ces mots :
" Que celui d'entre vous qui est sans péché
lui jette la première pierre. " Tous se tai-
sent; et, successivement, se retirent col-
ius. - Resté seul avec cette femme, Jésus
lui dit: " Allez, et ne péchez plus. ":
Quelle justesse dans les paroles qu'il adres-
se aux accusateurs ? quelle justesse .et
quelle douceur dans celles qu'il dit à l'ac-
cusée !

En échange de ses bienfaits le Dieu de
'Evangile demande not're amour. « Aimez
et faites ce que vous voudrez, dit saint
Augustin". Delés paroles, qui nous invi-
tent à remplir' nos devoirs par un motif
plein de chamne ; ear, si lon aime avec
ardeur, on se plait à suivre toutes les vo-
lontéstousles désirs de l'objet aimé. Telle
est cependant iotre faiblesse, que souvent
il nous arrive d'oublierles commandements.
du Dieuque nous aimions, 'ou, sans les ou-
blier, de leur être nalgré nous infidèles.
Eh bien ! c'est encore 'amour qui peut
nous faire trouver grâce. Le Sauveur a
dit d'une pécheresse amenée à ses pieds
par un tendre et profond repentir : " Benu-
coup de pêchés lui sont remis parce qu'el-
le a beaucoup aimé. l '

Lorsqtie je lis tant d'asiuranëcs miseri-
cordieuses, loin de penser que la religion
soit triste, je crains, je Pavouerai, que,
promîpts'àinous former de tranquillisante.i
illusions nous -n'em'brassis p .ensem-
ble de la doctrine de vie,je crains que l'im-
meInse bonté ne nous fasse oublier lim-
rmablejustice ; et que disant'i le pardon
sera toujours prêt, nous sie commettions le
crime 'd'abüser de la bonté d'un père pour
lenéglig;er et l'offenser.

XV.-Il faut, à iotre lnte, dévoiler
lemotif qui "ntous fait accuser la religion
d'être triste.; Née. de la bonté. céleste,
élle est doûce affecfuuite :onelante;

elle nous ofWre le calme en .échange du
trouble, un bonheur pur nu lieu de plaisirs
mêlés d'amertume et féconds nci regreta.
C~n'est pnsassez pour nous ; ce n'est
pas ce que nous lui deianderions. Avouons-
le, nous voudrions qu'elle nous laist jouir
de tout ce qui nous~ sduit, et que soit in-
dulgence prit soin de dégager nos plaisirs
dit trouble qui les accompagne et les suit ;
nous voudrions qu'elle vint nous bercer et
nous entdonir danus le vice.

En vérité, c'est trop du déraison. Le
Chrisiinnismte petit tomi offrir au pêcheur,
excepté le laches complaisances. Vous
avez péché, pleurez; vous êtes subjuni
par vos habitudes d'ôgoïste, d'orgueil,
d'em portenen t, rompez ce joug imptur.
Mais est-ce done àla religion que vous de-
vez vous ei prendre d'avoir un joug à bri-
ser ?

La religion ! nous ne la connaissons que
par son amour et ses bienfaits. - C'est
l'oubli dans lequel nous l'avons laissée ui
nouis a fait errer sats guide, et tu ber
dans une situation déplorable. Mais si
nous le voulons, elle est encore là poinr
nous soutenir et nous consoler, pour nous
réconcilier avec nous înenies. Ce sont
nos erreurs et nos fautes, nos passions et
nos vices qui nous ont, abattuî ;i la religion
peut et veut nous relever. Ainsi, la cause
de tristesse -tent de noué, est *en nous ; et

uand on dit'que la religion est triste, on
lui impute ce qu'il faut attribuer à nous-
mêmes, anous seuls.

XVI.--J'aiwais dans ma jeunesse les
promenades solitaires, je cherchais les si-
tes riants; ils plaisaient à mes y-eux, à
mon imagination, à mon cœur ; ils étaient en
hiarmnonie avec mes idées sereines et douces.
Alors, si j'apercevnis une croix sur le haut
d'une colline, ou sur le boid du sentier par
lequel j'allais passer, je détournais mes re-
gnrds; pouiquoi, ilisaisi-j, attrister par
la vue d'un* instrument de supplice ces
lieux quelé Créateur s'est plu à rendre si
beauxl... Un sèntimcnt de répulsion m'a.
gitait.

. continuer.)
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V'ANTE-fII .
xEIMIE VOLMEm

U E VISITE AU SO TÉ*A

-Michaël; resté séul -daris le iouterraui,
avait d'abord èihalé¯¯so~ñd euioir en ÏM.
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précations et en blasphèmes. 'Lexcès de
sa fareur se calma enfin par linutilité de
ses - transports ; il songea à s'atlranchir,
par ue mort prompte, des tortures de l'i-
seolement et la' faim, contre lesquelles il
allait avoir à lutter ; mais pour le suicide,
il faut une sorte d'énergie dont l'usurier se
trouvait incapable. routes ses facultés
avaient été desséchées par la soif de l'or.
Cette passion absorbaitt n'quement son âm2,
et à tel point qu'il n'eût peut-être pas accep-
té la liberté et la vie au prix d'une faible part
des richesses qu'il ne possédait plus. Certes
un homme de ce caractère 'eût été
une médiocre ressource dans les en-
treprises hardies au milieu desquelles
il avait jusque-là vécu, dont il s'é-
t·it fait l'agent principal, et que souvent
il avait conduites avec. un rarò succès.
Mais le désir efTréné de la pussession luii te-
nait lieu de prudence, d'adresse et de cou-
rage. Rien ne l'arrêtit alors qu'il -entre-
voyait un gain. De- crainte e compro-
mettre lo salaire, il jouait sa vie, ne recu-
lait devant aucun obstacle pour le. mériter,
devenait un autre personnage, savait agir,
parler, se cacher, se taire et frapper à
propos. Quelquefois son ineptie mème le
secondait ; car elle entraînait la nullité de
conscience, qualité si précieuse -lorsqu'il
s'agit de commettre ou de favoriser un cri-
mie. Mais, sans le mobile duiticre, Mi-
chaël ap paraissait -dans toute sa pusillanimi-
té primitive. Il pleurait, il hurlait, il avait
peur dans les ténèbres et s'cilrayait d'avan-
tage au son de sa propre voix. Ce n'est
pas que - les spectres- de ses victimes
s'offrissent à soit imagination, ou que le
remords s'éveillàt au plus secret de son
âme. Si 'âme de cet homme eût été
accessible au remords, si son imagination
eût admis la possibilité d'un niondoe suirhuî-
main, la crainte l'eût rendu incapable du
mal. En parlant à Langeait de regrets, de
souffrances, il n'avait lait que mentir et
réciter des mots qui étaient venus autrefois,
par hasard, frapper ses oreilles oit ses yeux,
au théâtre ou dans les courts instants de ses
rares lectures. Michaël ne croyait qu'à
l'avarice, il ne comprenait que l'argent;
hois de cette idée, il ie restait de lui qu'un
idiot.

Tout à coup un bruit faible, mais qui
semblait augmenter graduellement en s'ap-
rcochant, se fit entendre au-dessus de lui.
I écouta, tremblant que Langeait ne revhit

pour le tuer, _oit tout aiut moins pour le dé-
pouiller, et bien que l'avare ne possédàt, en
cet instant, que l'habit sordide qui le cou-
vrait, laidernière supposition lui semblait
instinctivement la plus cruelle. Le bruit
devint plus distinct ; il reconnut des pas.
On heurta violemment *à la porte. par la-
quelle avait disparu Langeau. Michaël
n'osarépondre. Les coups redoublèrent;
la porte céda : un hominme que l'usurier ne
connaissait pas s'offirit à ses regards. Cet
homme était Eugène, l'ami d'Arnold. Il
entra résolument dans le caveau, leva,
puis abaissa ime lumière qu'il tenait à la
main, considéra avec.surprise dix ou douze
petits tonneaux rangés le long des murs, et
aperçut henfin .Michaël qui, tapi dans un
angle, se tenait immobile.

-Qui êtes vouis,-I li dit .le jeune
homme,-et que faites-vous ici ?

L'usurier regarda. attentivement Eugène,
et d'après la tournure dégagée et la phy-

sionomie ouverte de celui-ci, se persuadant
qu'il n'avait pas affaire à un malfaiteur, se
hasarda à répondre sur un ton nasillard et
pleureur qu'il s'imaginait très-propre à lui
concilier la pitié.

- Hélas ! monsieur, je suis un honnête
négociant ruiné, que ses ennemis ont en-
fermé dans cette tombe, tandis qu'ils dé-
vorent là-haut ma fortuite, c'est-à-dire mes
économies ; carj'étais pauvre, monsieur ;
j'r i essuvé plusieurs pertes très-considéra-
bies; mais vous allez mne faire rendre jus-
tice; il est facile de voir, à votre air, que
vous appartenez à la police....

A ce mot, Eigéue interrompit Michaël
par utn geste d'iiîdgnationi involontaire.
L'usurier se méprit sur la cause quizavait
provoqué chez le jeune homme ce mouve-
ment d'impatience ; il crut voir un assassin,
et poussa un profond soupir; il cacha si
tûe dans sa main gauche pour se soustraire
aussi longtemps que possible, _à la vite de
son propre supplice, et ramssa de la droite,
à tout hasard, Farme abandonnée par Lan-
genu.

Le mouvement de Michaël n'échappa
point à Eugène, qlui fit aussitot passer le
fiambeau idans sa main garuche, et, saisis-
sant le la droite un pistolet qu'il montra au
vieillard :
-Vous voycz,-lîui dit-il,-que je n'ai rien
oublié; veuillez-donc vous abstenir do tout
nuvais procédé, et dites-moi ce que vous
faites ici, et si je puis vous être bon à qtel-
que chose.

-Vous ne connaissez point Langeaut 7
-demanda l'usurier qui conservait tui reste
de défiauce, et <tue la vue d.une arme à feu
faisait trembler.

-Langeait !-s'écria Eugne.-Si, par-
dieu! je le connais ; êtes vous un de ses
clients ? et vous a-t-il enterré vif pour s'as-
surer la possession de certains capitaux
dont il vous aurait dépouillé ?

L'artiste parlait avec une telle expression
de franchise et d'un ton si peu prore à his-
pirer la crainte, que Michaël, se sentant
plus à l'aise en présence le cet honntîe
jeune homme, commença par exhaler un
profond soupir de satisfaction, remit le cou-
teau dans ta poche; puis jetant autour de
lui un regard furtif et rapile, fit quelques
pas versla porte restée ouverte, tout un di-
sant avec précipitation:

---Srtons d'ici, monsieur ; quel que soit
votre mandat, je m'abandonne à vous.

-Un instant !--dit le peintte en lui bar-
rant le passage ; -il ne m'est pas encore
!ien démontré que vous ne soyez point un
malfaiteur, et quoi que je ne me soucie nul-
leimtent de vous livrer à la justice, j'aurais
quelque répugnance à favoriser vos projets,
d'autant meux que certaiie lame de poi-
gnard, qui brillait tout à l'heure entre vos
doigts, n'annionce pas des lbitudes très
pacifiques. JO vous engage done à vou-
loir bien vous expliquer et me convaincre,
ion de votre moralité, qui m'importe peu,
mais des bonnes intentions qui vous ont fait
pétnétrer. ici, ou des évènemens bizarres qui
peuvent vous y avoir condui contre votre
volonté.

-Si vous connaissez Langcau,-reprit
Michaêl en se rapprochant le pls qu'il lui
fut possible de l'issue dlt soutérrain,-vous
devez savoir qu'il est riche, puissant au mal
etecns pitié pour ses victimes.

-Il faut vous dire' que je n'ai vu ce

-L'Ami de la Religion et de la Patrie.

Langeau qu'une fois, et cela dans des er.
constances fort extraordinaires, qui ne M.
permettent guère de le juger sainement. je
tie vous cacherai pas qu'il m'a paru r
assez mauvais drôle, profoidémentdi
mulé et souverainement fripon, beauterpplus même qu'il ie convient à sa pofs.
sion et surtout à sa position penusie
J'ai, du reste, un vif intésût à apprs
ce personnage; et si vous pouvez ai.
clairer sur ta conduite, vous acquemeza
droit de plus à l'intérêt que je vous port,
et que vous ferez bien de justifier au p!u
vite.

- Monsieur, - poursuivit Michaël en
s'efForçnnt vainement de passer sou. le
bras dstigéne. qui s'interposait entrele
prisonnier et la porte, - Laieau mite
trés-cerainement toute la défiance qrl
vous inspire; et s'il vous était possible de
m'accorder quelques instants d'entretia,
pourvu que ce soit ailleurs qu'en ce lieu
je vous révélerais sur lui'des par1iculai,
odicuses, je vous raconterais des fu
atroces et suffisants, j'ose le croire, àsrou
faire retirer votre fortune d'entre ses maiýn,
ai vous avez été assez malheureux pour k
li- confier.

-Moi !-sécria Eugène en éclaant d
rirc,-je n'ai jamais possèdé une stame
assez considérable pour remplir toutes ra
poches. :Il ne s'agit peint, pour moi di
moins, d'intérêt. Mais, avant de pasr
à mes afTaires, soyez assez bon pour élair-
cir les vôtres en m'expliquant votre pr&er
ce ici ?

-Au nom du ciel ! monsieur, his
moi sortir,--ajouta Michaël en- se précip
tant de nouveau vers hitsue;-Lanpa
peut revenir, et nous serions perdu:.

-Nous verrons,--dit Eugene ;-aut
tout, iti étes-vous ? Parlez sans crainte;
je suis capable d'excuser bien des chea.

- Pour vous déterminer à fuir,-*-
prit le vieillard avec angoisse,-sachl
que noussommes environnés de poudre!

Michaël ouvrait îles veux erés. Id
peintre se contenta da le repolsser docte-
ment, et répondit avec le plus gral
calme : -

-- Raison de plus pourne pas vou ip

ter ansi, et pour cesser de faire aceikr
cettc hiire.

Michaël, désespéré du sang-froid desei
interlocuteur, se tordit ks mains, s'Cc08
au mur, et continua, en 'interrompant j
chaque mot par un soupir :

- Je suis un pauvre vieillard, ruiné Pi
la mauvaise foi de tous ceux à qui jets h
faiblesse de cou fier les minices capitanr.
sultant de plus de soixante ans d'économ
et de travail. Langeau est in Mo&"",
nionsieur ! Tel que vous me voyez, je iu
son bienfaiteur; eh bien ! monsieur, u6
homme m'a dépouillé de tout, et non tO'

tent de sue réduire à l'aumône, a enift
mé violemment dans cette cave pour dl
laisser mourir de faim. .

- Cela est peu probable,- lit Eneis
en -secouant la tête ; - Il n'est Pasaâ
missible que, par cupidité, il se coit PW
une telle fautaisie,au moment d'abandonnt
les aMaires, à "ioins que vous ne fuse
assez riche pour ,lui constitiuer one fortune,
ce dont . vous -me permettrez de dotauid

- Oh! vous avez raison,-'e h
reprendre l'avare, -je suis- pautioe ira

pauvre,- monsieur, mais pas assez, e



L'Aml de la RelHgion et de la-Patrie. 199

pendant, pour --ne point, malgré tout ce
que j'ai pu vous dire, me trouver, hors
d.état d'otffrir quelques milliers. de francs
se galant homme qui me tirerait d'ici sain
et sauf. ..

- Et moi, - dit vivenent Eugène,.-
je suis assez riche pour vous laisser mourir
de faim, si vous renouvelez une telle pro-
position.- Elle ne pourrait en rien vous com-
promettre.

Le jeune homme haussa les épaules.
Jules de ToURNEFORT.

(A continuer.)

COURS DE OHIJNm
PA •

N. AUBIN, écr.

Discour d'iatroducHion.

MEssIEURS,
Les sciences humaines se divisent en

deux grandes branches les - sciences
d exactes " et les sciences ".natu'ellcs " qui
d'abord pour l'étude sont distinctes, mais
qui se prêtent cntin un tel appui par. suite
de la multiplication extraordinaire de leurs
applications, qu'elles finissent par se con-
fondre et âne pouvoir se bien embrasser les
unes sans les autres.

Les sciences " exactes " ont pour objet
l'étude des quantités et pour fondement la-
rillniétiquim ct la géométrie.

Les sciences "naturelles " ont pour but
l'étude les corps, leur histoire, leur classili-
cation, leurs propriétés. Elles se subdivi-
sent elles-mêmes en deux branches consi-
dérables: la 'physique" et la c cliinie."
La 'physique" qui à,proprement parler
comprend l'étude des phénomènes de la na-
[tire, embrasse tous, les faits qui peuvents'offrir à notre attention, et par conséquent
lttude d'une foule de branches dont clin-
cune serait assez _vaste pour occuper les
facultés d'un homme d'une haute. intelli-
gence puisqu'elle renfermerait l'astronomie,lhistoire naturelle, la mécanique,l'hydrosta-
tique, la botanique l'acoustique, l'optique, et
la minralogie. Mais ain de simplifier, de
régulariser et par coniséquent, de faciliter,
l'examen des diverses branches des con-
naissances humaines il a été convenu de
restreindre la physique aux connaissances
générales des propiriétésdes'dorps pris dans
leur entier et comme ils s'offrent.à:.nousIns la nature, et.de laisser pétude des prn-
cipes élémentaires des éors à la ' chimie"vaste science qui pénétre' dans l'intérieur'
même des substances .pour y observer, yécouvrir les lois seltn-lesqùelles leurs me-léculeCsc'>st-à-dire .les atomes ininiment
petits qui les 'composent,: agisse'nt. les -unssur les autres à des distances plus ou moins
rapprocles ; pour y étudier les combinai-
sons ou les sépartions qui résultent de latndance générale de ces molécule's oùnto.nes à s'unir, et les niodifications,, que
les diverses circonstatnces, capables de les
écarter ou -de les ýrapprocher, pportent àcelte tendance. .e l.r.potn

La h1 nee - - . - . -

Stoute imie est don une science. presque
tut d'expérience, qui a été créée, comme
lapl upart des autres branches des connais-
balces humaines, par l'observation- accu-

rulée des faits souvent accidentels maisaie onaés, omparés, calculés et habilement

groupés par les génies d'élite de toutes les
nations.

La chimie qui est la science dont j'ai à
vous exposer, dans le cours que nous coin-
mençons aujourd'hui, toui les dévoloppe-
ments et les détails, a pris.naissance dans les
teins les plus reculi, sans pourtant que des
travaux suffisamment bien classés ou issez
exactement notés dans leur ensemble nient
pu la mettre avant le rr ilieu ou la fin du der-
nier siècle sur lui ied comparable à celui
qu'elle occupe aujourd'hui. Dès que les
hommes se sont occupés d'arts, de manu-
factures; dès qu'ils ont tiré des métaux du
sein de la terre pour les pr(parer et les
façonner à divers usages, dès qu'ils ont re-
eneuilli pour les combiner ensemble et les
séparer des substances empruntées aux vé-
gétaux, aux minéraux oi aux êtres vivants,
soit pour se guérir de leurs maux ou s'en
garantir, soit pour soulager leurs soutlrances,
soit afin de pourvoir à leur subsistance, à
leur vêtement, ou pour augmenter cntin leur
somme de bien-ètre,les hommes sans s'enr
douter ont posé les bases de la magnifique
science dont l'étude va nous occuper exclu-
sivenient. Le hasard souvent, quelquefois
le raisonnement leur ont fait découvrir des
propriétés particulières des corps et des
combinaisons qui n'existaient point out n
semblaient pas exister dans la nature. Les
faits isolés ont été transmis par tradition,
par imitation d'âge en âge, puis recueillis
quoique sans système raisonnable jusqu'au
moment où des philosophes observateurs
et avides de pénétrer dats les secrets de la
création ont appelé à leur secours des ex-
périences souvent répétées, puis le calcul
et enfin la discussion qui a fuit jaillir de
prcsque toutes les parties du monde à la
fois aiton la vérité,. toite entière sur
les lois de la nature du moins une
grande somme de coniaissances exactes
qui le pourront plus se perdre désormais
et auxquelles tous les jours verront et
voient déjà s'ajouter des faits de plus en
plus surprenants et précieux dont' l'huma-
nité devra tirer de jour en jour des avantages
qu'on ne saurait nullement prévoir ni
soupçonner aujourd'hui, mais que Pl'on doit
pressentir si l'on réfléchit que la chimie a
doné aux hommes depuis à peine le con-
mencement du sièc16 dont t nous n'avons
pas encore vt la moitié les « mnchines à
vapeur.' appliquées à la iavi-ation et à la
locomotion terrestre, " l'éclairage au gaz
pour nos rues, nos maisons et les rescifs,
de nos rivages, " une foule'de préparations
utiles et nouvelles lans les arts, le " télégra-
plie électrique, la " Ilmpe de sûreté " qui
permetat mineur de descendre sans dan-
ger dans les entrailles de -la terre pour y
chercher des métaux, de toutes espèces et
des combustibles plus actifs et moins coû-
teux que ceux du règne végétal ; dés procé-
dés plus faciles et' plus sains pour les ma-
nufactures.' Mais là ne se borne pas, le
r'le utile .et important de' cette 'science,
car c'est encore elle qui a donné aux scien-
ces médicales une' impulsion nouvelle et
une certitude. qu'elles n'avaient pai aupa-
ravant, soit par des substances jusqualnors
inconnues, soit par là démonstration exacte
des effets constants ou probables sur le sys-
tème organique de celles qu'on cuployait
auparavant sans s'en rendre cotnpte i c'est
la chimie qui fournit au médecin les subs-
tnces qui, doivent arrèter les ravtges 'des

poisons les plus violents ou, s'il est troptard, c'est elle qui fournit à la société offen-
s6e les. moyens de . sigmiler les matières
vènéneuses d'une manière assez sûre. à la.
fois pour ne permiettre ai dangereuse hésita-
tion, pour !'accusé innocent, ni doute pour
les juges sur le coupable ; c'est elle aussi qui
par Panaly offre aul capitaliste le moyen do,
connaître d'avance et avec une exactitude
mathaatique les résultats d'une exploitn-
tion nouvelle, enfi c'est aux recherches
spéciales dcs chimistes que ponl doit de voir
réduire cl principes sûrs et constants
l'art del'agriculture qui jusqu'à ces derniè:
res anées en était un de pure imitation
sans autres données que celles dut hasard
ou d'observations d'une application plus'
difficile certainement cin réalité que l'étu-
de nième de la chîiuic tolte entière telle
qu'on la trouve aujourd'hui dans les traités
innombrables de cette science que fc.urnit
presque chaque jour la presse de tous les
pays, dans. toutes les langues et à la portée
de toutes les intelligences.

·Messicurs, un léger coup-d'il sur les
tens nlitiques tie sera pas auns iui utile ensei-
gninent. Les anciens qui étnient si van-
c6s sous tant <le rapports, qui nous ont lnissé
tant <le magnifiques vestiges le leurgrandeur
et de l'état avancé de leurs connaissances
na portaient pas de chemise, pas <le souliers
n'nvaient pas de vitres à letrs habita-
tions; ils ne connaissaient ni le sucre,
ni le café, ni les:assaisonnements de ln:
nurriture qui font de l'alimentation un plai-
,sir. Ces fiers conquérants dut monde qui irai-
naient à luir chiar tant de rois et d'esclaves
enchains allaient nus pieds lans la boute et
rentraient avant la mait dans leurs palais
enrichis de sculptures magnifiqnes où Iors-
que l'atmosphère se refroidissnit, ils gre-
lotaient tristement lans l'obscurité 0ou à la
lueur vacillante d'une lampe oul dle flam-
beaux sales' et fumeux. Aujourd'hui le
plus humble <le nos -artisans oi de îlos
agriculteurs brave confortablement l'intem-
périe des saisons dans uno maison qui n'a
pas de riches ornements, de marbres, u d'a-
rabesques élégamment sculptés, tuais où les
rayons dt soleil pénétrent en abondauce sans
que l'air humide nu le froid du dehors puisse
s'y introduire en même teins. Il peut s'il
le désire et ait moyen d'une simple chtnn-
delle. que les anciens ne connaissaient
même pas, doubler son existence et conti-
nueraprès la disparition de l'astre de li-
mière, les récréations ou les travnux de' la
journée. - ; Alcxanîdre-le-grantd, -César
même n'avaient pas de souliers. - Cet-
te- simple comparaison doit nous démon-
trer que les progrès dûs aux sciences
tendent à augmenter tous .les jours. la
somme dte bien-être de chacun de. hemmes
et amener autant que possible, humaine-
ment, là réalisation des magnifiques espé-
rances des philanthropes qui eux ont pris
justement pour devise: Egalité, fraternit.

Je disais il y a un instant que les h'omnes
ont, -dés les tens les plus reculés, poié
sans s'en douter peut-être, les bases de la
science qi vanous occuper. Il est certain
que si les anciens qui avaient desi connais-sances vastes sur l'application' de diverses
propriétés des corps. ne semblent-pas les
avoir réduites en système pour er' faciliter
l'étuide'ou" pour les perpétuet ils possè-
daient une veato somme de eavir ̄ et de fitir
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títiles. 'Ainsi on tro uve que les manus- degré de ne se pas ternir. à Fair, c'est-à-

crits antiques- sont tots écrits avec une dire, comme nous l'apprend et nous le dé-

encre indestructible,· avec le noir de fu- montrala science aujourd'hu, do ne pas
rtuée et nul de leurs auteurs n'en fait se laisser facilement pénétrer par une par-
mention bien quqil soit établi qu'ils con' lie de Fair atmosphériqtue, de ne pas se
naissaient cette propriêtý du charbon puis- « rouiller," comme on dit vulgairement,
qu'ils avaient la précautior' de faire cal- le ne pas 's'oxider', comme ont le dit dans
ciner les extrémités des pieoxuqu'ils em- le langage scientifique.' Les métaux no-
ployaient aux ponts, aux jetées et à des blcs, oi þàrfaits, étaient: l'0r l'Argent.
pilotis dont on retrouve de nos -jours des Les métaux vils ou inpurs,taient: le mer-_
restes bien conservés.' La préparation cure,le plomb,le fer, etc. Partant de ce prin-
des couleurs dont on se sert en peinture cipe-qite l'or était un, métal pur, que le cui-
démande déjà des connaisssauces pra- vre, le fer, léuain étaient des métaux in-
tiques fort avancées ; l'art des modernes purs susceptibles dêtre ramenés à 1'état
en ce genre s'est presque autant occupé à noble, c'est-à-dire changés en or par une
retrouver les substances employées par les suite d'opérations, de¯refontes, île rcombi-
anciens qu'à en découvrir de nouvelles. naisons, d'alliages et de séparations, les
Les fraîches et vives couleurs des pein- alchimistes se livrèrent à une foule de re-
tares retrouvées souts les cendres et chrches minutieuses et conduites quelque
la lave de Pompéïa et d'elrcula:. fois avec beaucoup d'halileté et de patien:-
nurn ou ensevelisý depuis plus long- ce polir trouver le grand o.uvre, la
tems encore dans les tombeaux - égyptiens, " pierre philosophale"; c'est-à-dire la subs-
la conservation même les· nomies, les tance douée de la propriété d'épurer les
molttnents grandioses dont on retrouve les métaux et de les transmuter on or. Les
ruines imagniiques, dans l'orient où des aermes savants de ces siècles d'ignorance
matériaux . énormes - devant lesquels recherchaient en méie tems que la pierre
nQs ingénieurs hésiteraient peut-être au- philosophale "Pelixir le vie " qui devait
jourd'hui,ont été employés,et dontl'extrac- guérir le touts maux¯et même rendre im-
tion, le transport à des distances considé- mortels les heureux possesseurs de ce se-
rables, la préparation, indiquent une somme cret que la divinité ne cédera sans doute
immense de connaissaeces exactes et pré- jamais à scs créatures.
cieuses d'autant plus surprenantes que peu On se doute bien que ni IPelixir de' vie
de personnes comparativeinent pouvaient ni la « pierre philosophale " ne se rencon-
alors y prendre part. Tout cela nous dé- trèrent au fotid des alembics ni les creuseïs
montre'que les anciens possédaient . dtin- de ces avides expérimentateurs, parmi les-
nombrables procédés, résultat de longs quels on doit compter comme on petit bien
siècles île patientes etjudicieusea observa- s'en douter un grand nombre de fourbes, 1
tions, niais dont les causes immédiates ou mais aussi quelques philosophes conscien-
premières leur échappaient, ou n'avaient cieux et observateurs.
pi être approfondies faute- d'instruments S'ils ne découvrirent ni le moyen de
conîvenables. . Une grande partie îles con- s'enrichir, ni celui de vivre à perpétuité, a
naissances tutiles de la chimie ont pu exis- on leur doit par compensation une foule de .
ter -atparavant, mais éparses parmi les découvertes utiles.' C'est à leurs rocher- t
savants ou les philosophes qui nto les con- ches que l'on peut attribuer presque toutes i
muniquaient miystérieusement :qu'à leurs les préparations pharmaceutiques oÙ7 on- g
disciples ; parmi les -artisans, la plupart trent des métaux. C'est l'in deux qui a C
esclaves, qui en conservaient avec soinu le dêcoutvert le phuosphtore, sublstance él6- r
secret; enfin parmiles prêtres de Pantiquité ienfaire qui jolie lun si grard rôló dans
qui, pour prouver aux îmasses ignorantes le -règne animal(. C'est leurs re- N
la divinité de leur mission,l'êtenidue de leurs cherches qu'on dû les meilleures méthodes l
pouvoirs surhumains avaientrecours à des d'extraire plusieurs nétauxdo ltiers mine-t f
niracles fondés sur de grossières illusiois rai ; et la dècouverte même de quelques n

dont ne s'élraieraient ou ne s'amuseraient uns de ceux qui ont reçu aujourd'iui de
pas aujourd'hui les enfants de nos campa- nombreuses applications, celle u zinc par
gnes les.plus.reculées. exemple,'ést due à Paracelse qui était le

Les premiers travaux un peu suivis :uir chef des alclimistes'du seizièrie siècle.
le compositiont dés corps et.si. leurs pro- Cet hi6mme, illustre du rele-par ses tra-
priétés sont- dès aux ALCHIMISTES vaux, se vantait tout haut de porter dan c
des trois ou quatro derniers -siècles. a lefourreau de son épéele remède univer-
-: C'est ici le lieu de vous expliquer ce que sl1 qui devait le soutraire à la mort. ' ¯l K
c'étaient que les alclhisdtes, genre de a- était comme on .peut le croire l'objet 'do é
vants qui a-rendu, sans le.vouloir probable- l'admiration de ses disciples qui travaillaiént
ment, île grands services à la science quils avec ardeur à chercher soit secret. 'Ils Spratiquaient par égoïsme, par: amour des sacriîiaientà'Petivi leurems leurs veilles, n
nchiesos plutôt que pour satisfaire la noble leur sft'etleir fortuit à'"mille tenttitives g
passion des connaissances et. de faire faire diverses. qui, ne réussissaient poitit, niais 
un pas:à lespritElumain. qu'ils .rcommençaientt toujours avec une V

I:n'ya pas encore bien longtemps, les persévérance et des espérai:es tnouttelles. Il
philosophes. pensaient que les différents Les uns inveitalenules fouriuaux où _ feu hI
métaux connus alors..n'étaient qu'aitant était entretenu ltant les aniés* entie-
de modifications plus out moinsimpures de res ; d'autres iniagiialentt.es alimbie de
Por. Ils les avaient classés après ces figurestfantastges; utsforme dé. griifotus
idées-en métaux uobles et en métaux vils, do .dragons, de phénix, de serpenîts ete. l
L'or, métal noble par excellence, était, le Touts se vantaient d5être sur le point d'atroi des autres substances mtalliqtes. Le tendre leur lit, la découverte du 'secret c
titre de.cet te'monarclie métallurgiqute pro- précieux de Paracelte' qui 'ne le voulait p

-venait de la.propriété .qu'il possédait euil cormuniuier, à jersonne de crainte, di-
alors avec lrgent métal noble au eccotnd "ait-il qte la ticnepût bientôt plus siire qu

à ses; habitants et que lui même ne Iiu
à mourir de faim par suite de sa propre l-
-couverte....... Ils en étaient là lersqu'is ap.
prirent tout à coup.. la mort Ecudaine à
Paracelse qu'une courtemaladie aidéercut.
être de son . remède, emporta à ige a
quarante-huit ans !

Eh ! bien cette déconfiture n'an
point les alchimistes et ils continuèrenteun
recherches quoi qu'avec moins de bnt t
de vanterie, se contentant, aprts eétM
ruinés eux-mêmes de faire des dupes par.
miles princes. et les riches ignorants aux-
quels' ils vendaient bien cher le secret
prétendu de faire de l'or. On trouve par
exemple dans Phistoire de l'alchimie lut
sur laquelle je ne ue suis étendu atint ue
pour vous faire connaître les comme-ce.
mient de la-belle et utiles science qui en et
droulée en quelque Sorte, on troure
dlis-je, le fait d'umî prince qui paya de teute
Ea fortune un morceau d'une sulaanre
nouvelle at moyen de laquelle il pcul'ü;t
transformer le plomb en or en pronatant
quelques mots cabalistiques et en la faisnt
chauffer dans un creuset et la renant
avec une baguette. Cette sulance
précieuse n'était rien autre ceose qu'un rdl
volatile comme le sel ammoniac et la la.
guette de fer creux reifermait un amalme
l'or et de mercure lequel descendait ra
les petites ouvertures dans le creuset. Le
ulomh s'oxidait et était enlevé sous forme
de crasse au moyen d'un écumoir, le mer-
cure se vaporisait- par la chaleur et fer
pur et brillant restait au fond du vate, i
a grande joie du prince qui se croyait déjà
maître du reste <le l'Univers ; lomiqce,
peu( de tems après son acqutisition, il cher-
chta en vain pottr le consulter le rai-ant qui
avait jugé prudent de se rendre en p
stranger. Le bon prime voulait le censld-
or sur une chose qui commençait à Pin-
quéler..... Depuis quelques joutrs le pICMb
lisparaissait bien comme auparavant du
reuset, mais, comme on peut s'en douter il

n'y restait plus rien.
Cet alchimiste est le seul qui ait trour-

é la fortune ponr lui-même eti cherchant
e moyen de faire de l'or; mais le ton
îrince, dont, je ne me rappelle plus li
om, n'est pas le seul qui s'y soit ruiné.

(r.Jnf, Ili prrochans numéiro.)

ALLEIMAGNE.
-La défNte'des républicains badois et dIeonr

htef, que nous antoncons as un précÉdert tu-
éro, est pleinement contfirmée.
Alirèu deux combats livrés le 19 Ci le -0 1
andern'et Steinten, les' réputiraiis IldoGs ont
tout-à-faitdispersés. -Leur peutte ti rtînîe i
té e l er, er Principal cef,
ieié le '21 à il lte. Ont ne 22-ii ce qu'est <IcvcrU
true,'chef de la'bade ýiuété défait à seit-
en. Le génémnl qui nn uies tuS l
outvernement, 3i1. Gagern a été tué à la ut:
lie-se decharge das lafitureute IZZai:deiii, ceqt.

Ii l14polur.iî les siens u rateuti tnur tncu

emeint. A 6fenlo m'ue tentatei* C u-
icaine a été comprimée de mêie il I
eic; en Hanovre.

ANGLETEIRE.
Les deux ch nbres du-pariémeit a- s

ont ajournées jusqu'après les fêts de t'àqPs.
résulte de l'ensemble des jotiatx que

eteste proprenient dite offre !n Ce GIa-'t V2
jciec fqrt cînttes, ,5u5,ue"te 'getiV'clrtt5î
oprent la nécessité lé pertat les memns 1
us énergiques ponr.déoserver la tranqflité

T etîit; îid "j0 i5 jfu 11 ee ttr
it' iiaintiendreit lunion- législativé tiant qt
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itun fle de vie ' a déelaré que.d-e parle-

eat s'ccuperait des. réformes. qu'exige la. situ-

néon de Prlande après les v'acances de -ritques.',

lnméduiatement après Paques,; dit le ministre,
nous niou. oCclPerons des questions relatives mux

i.tq u u'peuple Irlndis" Cette pro-

metsea été arraché..ar Pimminence du datiger;
mais est-elle sincòre t Les projets annoncés se-

ront-ils conçus dans un esprit d'équité asse large

iarquecl'lrande cri soit satisfaite 't Il est Permuis
,cdouter des intentions du ministre et du libé-

ralisme le ses projets de loi. Les Promesses
nont jamais fait défaut, et d'ailleurs l'rianiide ne

veut plis qlltis scine chose :sn arlemeuae
Quoiqu'il eni soir, et nOits le constiatons ici nvc

douleur, parce que la cause de l'Irlande nous est
chère, leseul parti îui pouvait assurer, par: les
voies cifiqucs,,littdépenldanice législative de

l'rlndperd chaque lotir t ternautt. Le Pays'
selaisse ettrainer par es irutaltes philippiques le
3l. Slitchell. De nouvelles mésintelligences ont
(claténusein de l'association nationale, derière
tuvrre d'Oeonll. Son fils Joit voit s'échtliiper
linfluence qu'il conservait encore ; mais, fidèle
tuxpineipes de Fon illustre père; il abandonnerm
ta ltte plutôt que le prendre la responsabilité
nune révûltê à main armée. Nous le félicitnns

de cette feermté ; il y a plis de courage à résister
cu torrent qu'à se laisser entraîner par sa vio-
tence. - .

Le cri qui retentit dans toites les campagnes,
dit une lettre de Dublin, est de ne pas bouger
avant qan les semences tue soient eri terre et qie
lis trarauix a.ricules tie soient achevés ; mais

qu'ausitôt la lécolte assurée, on se tiendra prêt
ànrcher au premier signal de la confédération. " i

Tout ce qui se passe en Angleterre et'en Irlande
fait datte pn'-entir quelque évétiement ý déplo-
rabe. La lisère dt peuple le pousse au déses-
poix, C'est ce éliue l'Angleterre ne veut pas voir.

- On vient de faire une étranige découverte au
chateau de Chantilly. On a trouvé dans un tiroir,
au fond d'un 'ieux meuble, luse lettre de la ba-
tre dle Feuchòrcs adressée un écuyer du die
d'Asmale, dans laquelle serait expliquée la mort
nyt,ricise du duc îe iBourbonu. On tiors promet
tout tes détails que contient ce précieux auto-
graphe, qui éclaircitetifimîcette ténébreuse affaire.

I'MI DU 'Li, RELLICION
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ÎLECTION DE LA CITÈ DE QUÛfBEC.

Depuis notre dernier numéro, nous avons lu
tis les joumaux. l'adresse de..Il. Mthot-aux
électeurs de la cité de Québec. Nous avons mai-
Snant sur les rangs inuatre.candidats qui sollicitent

le stfaesde éeteur-qisont paria gés . qui,
pour tun candidat, qui poui un autre. 'Comme
rtus le disions dans, notre lernier iuméro, ce

mbre de conpdtiteurs das la lice électorale est
rretter, par ce quil a pour conséqience"nsé-

rMair'e de semer la division dans le parti libéral,
de l'aitaiblirl n y créant des animosités, en sou-
iaratdes passions qui malheureusement subsis-
lsrnt alors que l'élection sera ternimiée.

N'ousavons dit déjà que les électe rde Québe
raieti prendre pour de"ise, AU PLUS DIGNE !

Ji, celui lst le plus digne de mériter les su-
r: ls qui parso son êteté, es principes po-
2qu s, ses talents, ses conaissancés'variées, sa
aiucitéet son amour di- travail,: peut rendre à
*'re ctéles services lesplus essentiiels, défendre

ses intérts commerciaux, aider puis-
mamrantià lui faire obtenir-une part dais les amé-

rastions, dans la distribuîtion des -deniers Iublics.
1niutsant examinons quel est. celui des cndidats

rénit à an degrée plus émiant cî pl s énéral,
PiEi atioas que' nous veans 'de sientioenner

nu, celfaisons cet examen er suivant l'ordre
-orol.quel ks~ candidat'i A eonlt-présent(q; - i.

Le premier est M. Ross dont M. Légar6 lui-
même a dit à l'assemblée de Jeudi dernier; t' en
at)penan la nomination de M. Ayltwiun, le premier
nom qui me soit venu d l'esprit pour remplacer cc
monsicur,dédé celui de M. Ross." 3it. Ross est
cotnnt par ses talents, son habileté et ses connais-
sances; il parle bien les deux langues ; orateur fé-
cond, possédant injugement saîit, il peut prendre
une part brillante et avantageuse dans toutes les
discussions parlementaires. Quant à ses principes
politiques, ils sont consignés dans le manifesté dît
comité de la Réforme et dis Progrès aux travaux tti
quel il a pris une part active et marquée, et dlans
son adresse publiée dans lesjournaux de cette ville.
Voilà pour M. Ross.

.Le econd sur la liste, est X. Légaré. De ce
monsieur nous n'avons rien à dire que 'tlt bien.
Nous reconnaissons en lui un patriote sincère et

.constanît, un citoyetn probie et honntête. Nus sort-
mes persuadé qu'il voterait toujours oi chambre
d(ans un sens favorable aux intérêts du pays; mais,
ces qualités seules tie sutlisent pas i tun représeu-
tatnt, et surtout ait représentant de la cité de Qit-
bec. Il faut encore'y joindre tics qualifications nont
moitis importantes, savoir: de pouvoir discuter et
donner son opinion sur les hautes questions iman-
cières commeales, pouvoir introduire, défendre,
et conluire à maturité les mesures nécessaires soit
à lintérêt du pays ou à celui de ses conatituants.
Or, ious le demandons, M. Légaré possède-t-il ces
qualifications 7

Le troisième, est M. Glackemeyer. De ce troi-
sième candidat, inous ne dirons pas un mot ; ses ant-
técédents politiques étant suillsamment conus
pour qu'il soit imutile de les rappeler ici.

Lequatrième candidat est 'M. 31éthot. Nous
profiessonîs le respect le pltus sincère pour les vertus
civiques, la sincérifé et la pureté îles principes
politiques de ce munsieur, mais Itous te .croyons
xvis qu'il possède les qualificatigns que doit avoir

le représe"tai' de la cité de Québrcla"s un temps
où toits les citoyens sont unatmmes d, dire que les
intérêts de notre cité sont sacrifiés,. négligés, dans
un tenips nlt ait lieu dle vouloir diminuer le nombre
déjà limité des représentans capables de travailler
il est plus, nécessaire que jamais d'ajouter à ce
nombre par le choixd'un homme qui réunisse en sa
personne les qualifications qui, suivant nous, sont
iécessaires .louti repréîsntant, et surtout à celui
de l'ancienne capitale du Bas-Canada.

Nous donnons franchement notre avis sur ce mi-
jet qui occupe toute l'attention ; nous le faisons à
regret, parce qu'en le dtonnant, nous nouis trouvons
dans la désagréable nécessité de nousdéclarer con-
tre ieux concitoyens pour lesquels nous a'vos tout-
jours éprouîvé les sentimeuts d'une profozide estime,
mais nous croyons que notre devoir commtejourna-
liste exige que nous nous prononcions sur cette

question qui intéresse si vivement les électeurs de
notre cit6.

LA LOI D'iÉDUCATION.
On nous a poséles questions suivantes auxquel-

les nous nous empressons de.d (onner une solution
*ir cegtg'elles -it d':ne grave importance à lac -
tions deml loi dl'éducatio~n.

lo.. En quel tetas les municipalités de comté
doiventelles faire faire l'évaluation des propriétés
foiciérés 1

2o..Si les minicipilitésuégligenst de faire cette
évaluation, les. couinissaires d'Econls ont-ils. le

dreitde iommer des estimateurs pour. faire cette
és'aluaetion 1t

A LA Jére eursTo.-Le 'statut 10 et 11.

Victoria, h.e 7. iéctioit 33; aticle 17 q'îi établit
les. municipalits:de comté, .dit que d'é'aluatioti
sera fait tue'foîa. tous les cigq.ans. Comrne c

statut ne fixe pas le délai à compter de sa passation

dans lequel cette évaluation devra·ëtre faite, il s'en-
suit que les municipalités sont toujours en temps
puir faire fairecette évaluation dans les cinq entées
qui suivront la passation du dit statut. c'est-à-dise,
à compter du 2Sjuillet 1817.

A LA 2 QUEsTroN.--Nous répondons que,
ailes municipalités île comté ont négligé de faire
ftire l'évaluation, dans .fe cas, les comnissaires
d'Ecoles, en vertu île statut 9. Victoria ch. 27.
section à8, ont le droit de nommer des estimateis
pour faire la dite évaluation. On remarquera que
par cette section, il est dit i que dans toutes 'les
lealiltés où il aura éltéfail une éraluation, des pro-

priétésipar ordre ces aulera municipales établies
ret vertu du sielui (8. Y"ticoria, chapitre4 0 êta-
blissant les mulnicipaitésdo paroisses etrappelé par
le statut 10 et 11 Victoria, ch. 7.) au cn tertu de
tutritldre acte subséquent, telle raéutilion serrira
de bas ' pour les colisatiois qui seront imj>os1es en
vertu du prt.sent acte; inaisai telle évaluation n'a

pus lt faite (putr les mnitiicipalités île paroisse.)
les comuissaires d'Eico,'s sont par le présent autilo-
risés à laJijire faire par trois luersonnes 'lctrena-
bies.

En vertu du statut 8 Victaria, ch. .10, ci-dessus
cité, les miicipalités de paroisses devaient faire
faire cette évaluation une fois tous les cinq ans.
De sorte uite par la loi d'édueatio les commissaires
d'écoles ont le pouvoir, aix lieu et place des muni-
cipalités négligentes à Ee conformer aux disposi-'
tions dui statut 8 victoria, chapitre -10, de nommer
des estinualeurts Pour faire lévaliiationi requise pour
les fins de la loi d'éducation. Cette évialuation'
ainsi faite, de même Iule celle qui nurait été ordon-
iée pa r les municipalités île paroisses, conserve sa
firce et sot effet pour einq anines à compter du
jour où elle aura été termtinée. Ainsi la loi d'édîu-
cal uit ayant été sanctionnée le 9juii 18.16, il.s'en
suit que 'estimationu faite eti 184, sera bonne et
valablejusqu'ià 1851, et que celles qui auront été
faites plIs tard, conserveront leur effet.peal.unt cinq
ans à compter du jour où elles auront été terninées.
A notre avis, la loi établissant les minicipalité îles
comtés ne contient rien qui puisse empêcher Peiret
dîe la 38e section de la loi d'édîîcation. Le statut
10 et I Victoria, chapitre 7 sobornant simplement
à dire que l'évaluation sera faite une fois tous les
cinq ans et servira de base à toutes les cotisations,
qui seront prélevées ci vertu du dit acte ou de tout
auter acte que ce soit, etne contenant rien qui puisse
faire comprendre que la législature a voulu déroger
aux dispositions contenus lats la 33e section île la
loi d'édlucationî, notussommes d'opinion que les com-
missaires d,ècoles qlui rlot fait faire l'évaluattioti des
propriétés foncières, n'ont pas Ie!'oini d'en faire titne
nouvelle, oi d'attendre qu'elle soit fatie par les ru-
iticipalités de comtés, et ie'ils peuvent'écntintier

F préleve- la cotisation ortonnée pstur les féis île
l'éducation, de la même rhaiiértié que silo statut 10
et il Victoria' ch. 7. n'avait pas été passé.

C'est poir tios un devoir de publier la réclama-
ion du Dr. Rousseau. .Néanmoins tous. croyons

devoir dire, à notre correspondant qui parait mécou-
teî,t de ce que nous ayons euilyioyé le mot sacunti
ei parlantie Mi. Rousseau, que nous n'avons ja-
mais cn.le désir de comprimer Popitîoi. publique,
pas môme lorEque le docteur, nous tie dirons pas
scrant, prétend en être l'nrgaie. Nious tie sommes
Pas' responsable de la conduite des 'aortls à l'as-
semblée en questioti, et nous.croytis n'avoir rien
il rétractersur les quelques phrases.du docteurque
nous avons-rapportées et qennonvutien on-

tenidues.et: btert Compuriîses.. ::I im.qa -' :-,<dg .
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M. t'L'diteur.
B.;ie obligations, M. P'Editcur, pour la foreur

signalée dont vous avez bien voulu honorer. le Dr.
R., en donitant quelques parties ie son adresse aux
electeurs de Québec, à l'assemblée de jeudi der-
nier, mais comme avec tout votre aimable volonté,
votre mémoire ne parait pas vous servir sheureuse-
men't, et qu'elle semble votus faire défaut, surtout
quand les orateurs ne vous plaisent pas, et qu'ils ne
parlent pas dans le sens de vos propres opinions ; je
reclame ie voue zèle, la reproduction, dlans l'Almi
de la Religion et de la Patrie, des explications qu'il
a données a cette assemblée. Je serai aussi court
que possible et ne m'attacherai qu'àt compléter les
parties que vous en mentionnez.

Après que la poignée d'individus qui avaient mis
dès le commencement le brouhaha dans l'assem-
blée et parmi lesquels¯ on comptait des avocats
qu'on aurait dit munis clhacun de plusieurs larynx
au grand scandale des artisans et autres qui enfin
leur donnèrent la chasse et les firent monter la cte
plus vite que le pas accéléré, et que le bruit eut
cessé,

Le Dr. Rousseau entre autre chose dit: qu'il
était connu que la dernière nomination du minis-
tère avait suscité à tort ou ut raison, un cri général

contre les avocats et qu'il considérait que vu la dis-
position de l'esprit du peuple à leur égard, il serait
impossible d'en faire élire un......qu'il ne pensait
pas cependant que les afftires pussent souffrir beau-
coup parcequ'il pourrait y avoir un avocat de moins
en chambre, qu'il y en avait déjà un très grand
nombre, et que les lois n'en étaient pas plus intelli-
gibles, qu'à en juger parce qu'on voyait tous les
jours, ni les plaideurs, ni les avocats, ni les juges
mêmes, ne paraisssaient y rien comprendre. Que
c'était un véritable caolis (dites N. l'éditeur si tout
le moude n'est pas d'accord la-dessus.) Qu'il con-
sidérait donc les avocats comme hors de cause dans
la présente élection. l insista ensuite sur la né-
cessité d'avoir un représentant parfaitement ca-
pable sous le rapport des connaissances, de repré-
senter la ville de Québec, et dit que -c'était ce qui
l'avait engagé à donner son appui en faveur du rap-
port du conité. Sulpposons dit-il que M. Chabot
soit absent de la chambre pour affaires, i. Chau-
veau retenu à la maison par indisposition, M. Cau-
chon il rédiger sa correspondance, et que l'on pro-
cède en chambre sur quelques mesures importantes
pour nous, qui prendra alors soin de nos intérêts si
nous n'avons là une' personne qualifié i le faire ?
M. Glackemeyer pour qui d'ailleurs je n'ai aucune
prédilection est parfaitement capable sus le rap-
port des connaissances,.et je ne pense pas qu'on
puisse lui en faire, passer aucunement, tandis
que, etc., etc.

Voilà pourquoij'ai appuyé le rapport du comité.
Je n'avais alors de choix qu'entre deux prétendants.

Si je ne me.trompe M. l'éditeur, ces explications
me paraissent avoir une physionomie un peu diffé-
rente de celles que vous leur prêtez. Reste ci
savoir maintenant ce qui n'est guère douteux, si
dans tout ceci vous n'auriez pas le désir d'étoufer,
de comprimer l'expression de l'opinion en cherchant
sl déverser le sarcasme sur ceux qui osent s'exp'ri-
mer franchement sur la chose publique. Si tellen
étaient vos prétentions, vous pouvez être assuré,
que tout en respectant l'opinion des autres, le Dr.
R. aime les sienes, tant que par le raisonnement
on ne lui prouve pas qu'elles sont erronées, et que
sivotre but est de' le décourager vous aurez beau
crier ex cathedrn, vous y pentrez votre latin.

N. B.--Vous êtes dans Perreur par rapport à la
décision de l'assemblée sur le rapport du comité,
elle n'a rien, approuvé ni rejetté, et si vous eussiez
prêté un peu d'attention, vous vous seriez apperçu

t: Les amis de DUNBAR ROSS,
Ecuyer, sont priés respectueusement de
s'assenbler DEMAIN au soir,- le 23 du
COURANT, à 7 heures, sur le terrein
vacant des héritiers TESSIER, vis-à-vis
C. HOFFMAN, Ecr. faubourg St. Jean

tRue St- Jean, pour aviser aux moyens à

de la nuit, oece doux refrain:
D'un sang impur engraissons nos silril

Quel agréable concert !

- Le gouvernement provisoire a ta

devoir ajourner les élections à Pique,.

Pourquoi pas à la trinité ?

-- Puisque les élections se font à
prendre pour assurer l'élection de ce can- Paques, il faut espérer que la Frat
didat. . pourra chanter I alleluia I

L'ASTORIA de Londres, avec une cargaison de
£88,00 est naufragé sur la côte de Gaspé. Ce
vaisseau consigné pour Québec, contenait des mar-
chandises pour presque tous les importateurs de
notrecité, et entre autres, pour 2AIM. Benjamin,
Glover & Fry, L. & C. Têtu et J. & O. Crémazie.

AMERIQUE DU SUD.- Les sauvages du
Yucatan poursuivent leur marche de dévastation ;
ils menacent l'établissementanglais de Belise o
mille espagnols se sont réfugiés. La plus grande
consternation régnait dans cet établissement.

3fEXIQUE.--On croyait il Mexico que le traité
de paix serait ratidé. Des mouvements révolution-
naires onteu lieu ñ Saint Louis de Potosi en consé-
quence de l'arrivée du général Paradès en cette
ville. Le pavillon américain flotte sur le sommet
du mont Popocatapel la plus haute montagne de
l'Amérique.

Le colonel Price s'est emparé de Satita Cruz
aprés un combat sérieux.

YUCATAN. - Les sauvages ont élu un roi
sous le nom de Tutulexia, qui était celui de leur
roi avant l'invasion dtes Espagnols. Il a été cou-
ronné-dans les célèbres ruines de Chichen-Stza, le
9 avril.

REPUBLIQUE -ARGENTINE. - L'escadre
française continue le blocus de Buenos Ayres.

GIJADELOUPE.-- L'abolition de l'esclavage
y a créé une profonde alarme. On craint une in-
surrection de la part des noirs.

ETATS-UNIS..-- Le territoire de Wisconsin
vientd'êtreadmis au nombre des états dela confé-
ration américaine.

L GENEaAL DUvIvIER ET CADET-
oAsSICOURT. - Gné!ral - Qu'y a-t-il,
pharmacien ? - Vous' m'avez volé ! -
Quoi donc ? -Ma vieille calomnie contre
les carlistes, qui suscitent les troubles tout
comme ils empoiîonnaient les fontaines.-
Je m'en repens, pharmacien. De toutes
les drogues de ta boutique, c'est la plus

-- Autant les candidats manquent pour
la garde nationale, nutant ils foisonneu
pour '-Assemblée nationale. Le motif en
est, bien simple. Les représentants du
pays touchent 25 fr. par jour; les aicien
de la garde .nationale ne touchent, aS cen.
traire, que des poignées de main et da
fiches de consolation d'honneur. Cco
peu patriotique, mais cela est. Aris à
M. Louis Blanc, qui demande l'élit
et l'honneur pourseul appoint.

-On a découvert à Constantinople, le
5 avril, dit la "Gazette d'Augsbourg, "u9L
conspiration réactionnaire. Quelques u!&
mas ont été décapités. Des troupes ont
été envoyées en Servie. Le c'oMra de-
vient de plus en plus intense.

-A Neufchâtel (Seine-Inférieure), Par-
bre de la liberté a été béni par un pritrede
l'âge de 9.1 ans. La population a die-
ment fêté ce vénérable pasteur.

Le " Journal de l'Aisne ,, ignore -ra
doute que ces quatre commissaires refei-
ment trois vaudevillistes, et jamais le rte-

devilles de ses messieurs n'ont rappo0u
autant de droits d'auteur en dix ans que a
que leur donne la république en un.

'.QUESTIoN ET LÉPONSE CfOGRAPHQr

Des comnmunistes, je vous prie,
Où donc se trouve la patrie I
-Ce pays est situé, dit-on,
Juste entre Brest et Charenton-

On lit dans le eJournal du Nidi'
On demandait dans un comité 6letoralde
Rouen, à un candidat, ce que c'était que
communisme ?-C'est, répondit-il, le "rb

gime de la- caserne et de la garnelle sP5
qué à toute la société.,,-

que le sacantilocteur a été écouté, quoiqu'il fut très mauvaise.-C'est vrai, généra; l
tard aussi bien qu'aucun autre sarunt, et que pas Savez-vous ce que ceux que vous aveu*
un n'a été mains interrompu par ses auditeurs que taqués disent?- Non, pharmacien.,
lui. . nous croyionï quel,

_____________général Duvivier, ce brave général pui

La GAZETTE DE QuEaEc dit que % attaqua si souvent les AraAMes eE fSc
DEAN.et JoHN MAGUIRE Ecuyers vont Gnssicourt le privilége
aussi se porter canlidats à la prochaine appartient d'attaquer les gens par deniire.
élection., On parle aussi de M. Gian. Chose singuliére ! plus la Monnit
Comme on le voit, les 'candidats ne bat de pièces e cent sous au coin de l
manquent pas, et grace à la division qui république, moins les écus çe Mentrent
rge parmi ales libéraux, nous pouvons républic vais.
nous atteridre t voir ses tories réussir à av epuis cinq senaines, Paris ne ca.
fai re élire soit M. DEANe, ouîM. Gu t de r sentir, toutes les heures du enur et
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VEN-TES PAR ENCAN.
T , café, ris, huile, etc.-chez Gibb
vs-i vente à2 heures.

ATTENTION !

AVis aux Coinmercan(s.
PJ1R .ENC4ZN

Sea vendu, SAMEDI, .le 27 du courant, à DEUX
heures, de Faprös-midi, au faubourg St. Val-
lier, RueSt. vaillier :

UN EMPLACEMtENT situé rite St. Anselme,
appartieant aux héitiiers de feu J. B. Dra-

peau, de 42 picds de frot sur la t'ite i tie et 20

pied dix pouces au h:our de la.profondkrar, sur 52

pieds six pouces d: profondeur. Ceux qui désirent
acqueir u ter'am Pour y taLulir ime AUi de
cos erce, ,e pei c1tieuxf irp qr acett;
il est situé des 'e centre le plus populetu dt qu, -
tier, olacè très aî.ttlagruse 1.our le cot -tce,
la dislance de 60 picds .,cu.eta dc la s uc t. Yal

lier, et t facei la iue .m. Cab.i;l.
Ct:tliuin, lbirae.-.-E'es se.oit annoncées le

jour de lt t«ote.
Quétec. 19 t mai, 1848.

ATTENTldiM ATENTION ! 1 ATTENTION I
AVIS AUX INCENDIES A QUI LES PRE-

MIUMS ONT ÉTÉ ACCORDÉS.

R ESOLU que le délai ac cordé. aix Itcendiés
dans les billets qu'il tiennent le ce coni-

té, de butir de la date de leurs bilîtes au ler
norembre 1817 faute de quoi les dits billets,
dont ilssont p srteutssaraient nuis et de nul
eget, serait étendu au 1er août 1818. -

J. G, BA ILLAIRGE,
Président.

Par ordre
O. ROBITAILLE,

Secrétaire.
Québec, 12m nai 1848. u-fsm

PETIT TRAITE DE

GRAMMAIRE ANGLAISE,
PAR C1is. GOSSELIN,

A vendre cliez MM. A. Coté & Cie.; J
et 0. Crdmazie ; Frdeahotte et frère.

DE QUEDEC.

.<fpel aux ,1rlisants et tix
Cii vîiers.

L INSTITUT CANADLEN de Québec
fondé depuis quelques jours seulement,

vient d'ouvrirses premières séances régulièr-s.
QGuique naissant, l'institut compte déj-à près
de 30a membres, etsous peu pourra leur oilrir
l'avantage d'une grande Bibliothèque l'il doit
å la générosité des citoyens de cette ville.

Pls de4Ojouriaux tant, du pays que de
l'itrantger vont être déposés sur les tables.
L'Institut dont le but principal est de faire entre
ses membres un échange de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, croit de son devoir
de faire un appel aux AnTisS et oUvRIEns de
Québec, qu'il sollicite il partager avec lu[ les
avantages de l'association.

Par ordre,
J., B. A. CHARTIER,

Salle de l'institut, Sècretail e-A reuliviste,
Mf évrier, 1818. de IInst.Canadien.

cours (le Bolanique.
E soussigné membre agrégé dé la société

LIêlédico-3olanique de Londres donnera UN
COURS DE BOTANIQUE durant l'été pro-
ehain, à commencer du 15 MAI.
,Le cours sera en confaimité avec la· loi qui

régit la pratique de la médecine et qui est
'maintenant en force.

W. MARSDEN, M. D. F. M. B. S. L.81 mars 1848.

Pm9-remier, arrivage d'Europe,
ri' le Hâ vrre et New- York et l'Express de Vir;gil Rici

AUT JVRE D'OR.
Mlirilm "

NO. 12, RUE LA FABRIQUE.
[ES soissiignés viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 volumes sur la thén-

lÀ ie,la Jirisprudence, la Littétatire, les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc., sur les-
quels ils appellent l'attention des amateurs.

Aussi,
Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formatset desciltion, H1réviaires, Missels, etc.
MM. les marchands pourront se procurer citez les soussignés un assortiment étendu de Livres

de prières, foninîîitures d'écoles, etc.
Attendu pr l'ASTORIA et le TIlBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques, nrti-

cels de goût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREMAZIE.

u. uvERELL,
No. 52, Rue Saint Jean,

REND la liberté d'informer ses nombreuses pratiques et le public en général, qu'il a en main
un bon assortiment de

ont il disposera à une rande téduction dans les prix, pour faire place à son importation. dt
RINTEVf[PS et de l'ETE, attendu par les premiers arrivages.

I- J. C. O., a besoin d'un JEUNE HOMME qui a quelque connaissance dans la ligne
de muarclandises sèches.

Quîébec,21 avril 1848.

'PArR OSSE Ifu o De os
DE pirès lcnrog,îue

" ® iT 1>ORIR CRAIG et
Quesbec. »E-~ ~ P.IEM 9 usrossa:s.

Fournisseur de Lits, AMeubles de salon, etc.

LE pullic est invité ài poier soin attenlioi, sur cet établissement où il trouvera fi des prix
Liavantageutx toute sortes de fournitmîîes de lits, meubles, faits de maté-inux irréprochable-
me9tbi en conditionnés, et dans un got recherché ion y reçoit aussi des ordres que l'on se fait
foit d'exéctter sans dléai, et de manière à mériter également appînbation.

On y trouvera piîticuîlièrement un dépôt considérable de chaises peintes avec fantaisies,
autres toutes en bois, berceuses, etc.
Québec, Il févlier, 1848.

NOUVELLE

POUR A PPR ENDRE A BiEN LIRE

A VENDRE A L'IMPRIMERIE DE

Wm. Cowal,
'". 22, Rue Larmontagne, Québee.

ATTENTION.
OOD & Cie., Marchiands-Tail-

SB. leurs donnent sois au MM. iu
clergé à leur amis et ai, public en général qu'ils
ont transporté leur établissement au coin des
rues Souç.le-fort et Cnamplain, N o. 11, dans
la maison appartenant ci-devant à feue Dame
Veuve CobNErAu, et qu'ils saisiSsent la même
occasion pour faire leurs plus sincères remer-
ciements au clergé, à leur amis et ait public
en général pour l'encouragement libéral qu'ils
ont reçu jusqa'à ce jour. Ils auront toujours
en main Drap ftn et supeifin, Etoffe à sou-'
tane de la meilleure qualité etc. etc. etc., au
plus bas prix; les ordres dont on les favorisera
seront remptlis avec la plus grande ponctua-
lité.

Québec, 12 mai 1848.

Dr. Girou
APOTHICAIRE,

il transporté son établissement nu

qZa. 2, e« tÎrf e

vis-à-vis le magasin de M. BOISSEAU,
Prèg du Marctd de la Haute-Ville,

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
~LE soussigné àt l'hîonneur de préve-

r ses amis et le public en général
il a établi sa boutique au No. 2,

lue St. Paul, vis-à-vis de MM. C. & W.
Wurtele, où il sera prêt à exécuter avec ponc-
tualité tous ordres pour chaussures, dans le
meilleur goût et à des prix très modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

ITHOGRAPHIE du Portrait de. JAC-
QUES CARTIER,-par M. Tir. HAM.L,

à vendre citez MM. Cremazie et chez le sous-
signé, Prix 5s.

F~. VEZINA,

Québec, 12 mai 1817.
4genf.
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5, RUE ST. JE AN4 1AUTEV1ILLE.
AIT ses sincòres remerciments aux habitants de cette ville et des environs pour Pencoura-
s -merrtveraiment- libéral qu'il en a reçu, et il espère msériter ta continuation de leurs ta-

veur, en suivant strictement les mêmes principes, savoir

qui lui ont mérité la confiance illimité du public.
1T. Mccihan possède l'avantage d'avoir en Europe un agent expérimenté, de sorte que

ersonie ne peut avoir un meilleur assortiment ou vendre à merleur snarcloc' qu'iu
o. ., Irue St.-Jean, qui est abondamment fourni de Marchandises d'hiver et de printemps

de oute description, parmi lesquelles se trouvent un choix de Mérino anglais et français, Cash-
mires imprimés, Draps d'Oiléans et de Cobourg, de toutes couleurs, . Indiennes, .Châles,
Ecliarpes, Couvertes, Flanelles, Shirtings.blanc et de couleur, etc. etc.

AUSSI-1000 PIECES de PAPIER PEINT pour Chambres.
Comme les PUFFS.dans les jôurnaux publies paraissent être à l'ordre du jour, il est didil-

cile pour le public de pouvoirjuger par le contenu d'un avertissement, qui vend cher ou à bon
marché, au milieu de toutes les annonces faites pour tromper. Le soussigné.voulant mettre le
public en état de pouvoir juger correctement et prouver qu'il n'avance rien qu'il ne puisse
peru ver, invite les personnes qui désirent achreter, avisiter son magasin, pour voir son, splen-
dide assortimnent, connaitre les prix et ensuite payer par elles-memues.

B. MEEHAN.-
Québec, 1l février, 1818.

CRANDE FARL QUE DE MIEUBLES DE ST. ROC H

ET, atocr, iII9~3IS LARI .-{ ce nefurosss .

aT. atocir,

'lio)nneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiques qi'a-
yant écoulé durant-lhiver, tout son ancien assortiment de la saison

précédente, ill'a reénouvelle totalement et qu'il peut offrir m'aintenant à
l'inspection générale dans son magasin

UN CHOIX COMPLET ET R ECHERCH E DE MEUBLES,

il to0t le g 1€ gcW es ci deto l el s p€ ri"x,
~~.manufalctures sur les modèles les plus5 à la1 mode, et avec le s meilleurs

c,\_,ý- materiaux, et dont ['énumération serait trop longue.
Reconîîaissant de l'encouragement dont on a bien voulu le-favoriser jusqu'à present,ilose

en solliciter la continuation pour l'avenir, et appeller P'attention générale sur son approvisien-
iement de TABLE:S à CARTES, à DINER et autres, de tous genres, CHAISES -d'ACA-JOU, cOUCH Rs de la dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE,
qu'il offrira constamment comme par le passé, à des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
QuéLbec, 25 février, 1848-

TEIMAS D BICKELL,.

HAUTE-VILLE DE QUEBEC, R UE ST JEA. N.

FAIT ses renierciements de l'encouragement qu'il e reçut jusqu'à ce jousr, et désirant se
déflaire de son ASSORTIMENT actuel pour faire place aux .rtportations iEn

printemapf, veodra.à prix

TrlREiE REEiunRTs Pffli ABSN@p
ce qui lui reste de son FONDS dans lequelse trouve des articles en Faience et-en Verre pourla tailette, Services à diner et à déjeuner, Chandeliers, etc.

-ET--

Caraffes, Verres à vin, Goblets, Plats de verre, Verres de magasins et en verre coupé ou
-AUSSI-

Pots de Grès, Jarres pour liqueurs, Pots à fleurs, terrines, Machines pour réchauffer le* pieds, les jambes, etc.
Québec, 14 avril, 1848.
E Da. iMARSIEN a transporté son domi-

ile à la maison ci-devant occupée par le La 9e livraison de la Lyre Candicnne, quit).-'eVAre, Plac e d'Arme: porte voisin, de vient d'arriver à Québec, est maintenant a
Qéec, St inerg4e. vendre b la Librairie Canadienne et au Journal,Qurébec, 12 mai 1548. deQébc

A VENDRE itA LOUER
10. TN moulin à -farine à deux étagrs rU pied, sur 45, cornmunement a. 1
«Iee morulins-la,> avc- cinq paires ïtmoulang b ne la granle ricnéredu Lu1,
dans le li Groris, dans la s'ruiare
chsichre, dans te dlistrict ues Tssii;
étant le moulin banal du dit defGrerbois
un moulin à nettoyer le blé, un grand bletr
pour. manufacturer la fleur, et une chakis
en pierre pour faire le gruau : avec en eL
dans la dite bàtisse, un moulin % cardes et ta
moulin à fouler l'étoffc ; les' dits mnaflu
faits d'après l nouveau plan américain Et
marclait au moyen de turbines eu roues àpa.
tentes, le tout dans le meillenr état. pe5âm
et sortant les mains de l'ouvrier; irea
terre en culture d'un arpent et demi defrg
sur vingt-cinq de profondeur, sur lequlu
sont bàtis les dits moulins ; la maison d
moulin à deux étages et nouvellement régrdt
avec un grand hsangard neuf aussi û dn
étages pour les groins de manufactures ap.
tenant àul'êtablissement avec en outre drnr

ranges et une petite maison, laiterie, Et.
Cette propriété de la plus grande valeur psn
teu) marelrandest sâluée dans ire drseril.
heures pîlaces possibles pour le commerce dus
grains et des bois de toutes espèces, et est 2-
mirablement bien située au centre des prsaL
d'Yamachiclre, de St. Léon et de la Ririr
du Loup, à cinquante arpents envion en
sources de St. Léon. Le pouvoir d'eau it
considé.able et tel qu'il petit permettre à l'a.
cheteur d'y bltir d'autres moulins surla rie
chaussée, saris craindre d'y manquer d'eas,
même dans les plus grandes sècrltesses. Lt
grande Riviere du Loup sur laquelle sont toti
les moulins cri question, est trs en enomiet
pour la quantité et la qualité superere de ra
bois de constiuction de tous genres.

2o. Une maison en pierres à dîm
- étages de 21 pieds iefontsurquam.

O de ir.ofondeur, contenant dixappartemenafi
sittuée près du Palais de justice sur la ruet
Louis, No. 21, avec des écuries, remises, ct
et un petit jàrdin. Cetté maison contient d'eux
poëles Russes qui sous le rapport de P'éconosïe
et'de la propreté sont de plus grande utili,
et par là même méritent bien Peattentian da
persoines qui désirent acheter ou à louer cu,
propriété.

Les conditions de la vente sont libérales, el
la plus grande partie du prix de vente 1 sflira
demeurer à intérêt entre les mains de l'atgqe-
reur.

Pour plus amples informations s'adres"', r
St. Léon, à JosEri DEomse, écr. Noutri.
ou à Québec, au propriétaire sOussigne.

- NARCISSE C. FAUCIItL
Québec, Il février, 1818.

-JOSEPH CADOTTE,
Rue Si. pierre, près du iAiarchi

DASSE-VILLE.

jAIT ses plus sincères remercimentspry
J. blic en général pour lenrouragementqul

en a esu jusqu'ici, et linforme respectuen.
ment qu'il aura toujours constamment ena u55
comme ci-devant,

HARNAIS, BOTTES et SOULIERS
TRANCAIS, etc.

Quantité de CUIRS CANADIENS, tels 9
peaux de mouton; Veau, à des prix très ma-
res. ' oir sr SECOND PRIX.

Québec, 24 décembre, 1817•

1mpriraé et pulUM pur; STrisransus B-Z

C IE., :Haute- ille de Qulce, RuC Ste.
Msille,' YIU .14.
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